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- 1 -

Celia Taylor se tenait en retrait, un verre de vin à la main, et observait la foule réunie dans la salle de bal. Le gala de charité n’était pas censé être une réunion professionnelle, mais la plupart de ses concurrents songeaient davantage à faire des affaires qu’à se divertir.

Elle aperçut Evan Reese, de l’autre côté de la pièce. Il était comme toujours entouré de nombreux flatteurs. Apparemment dans son élément, il semblait tout à fait détendu, et son sourire tranquille rendait définitivement irrésistible son visage déjà incroyablement séduisant.

Il n’aurait pas dû être permis d’être aussi beau. Grand, la carrure athlétique, Evan ressemblait en tout point aux mannequins qui portaient les vêtements de sport que sa société concevait et commercialisait. Pour ne rien arranger, il émanait de lui une forte aura de confiance et de pouvoir. Et elle avait toujours eu un faible pour les hommes sûrs d’eux.

Si elle se fiait aux longs regards troublés qu’ils avaient échangés ces dernières semaines, elle avait toutes les raisons de se demander où cela les mènerait.

Seulement, Evan était un client potentiel.

Un client qu’elle voulait vraiment convaincre.

Son patron et ses collègues de l’agence comptaient sur elle, et elle tenait absolument à décrocher ce contrat. Cependant, il y avait des limites qu’elle ne franchirait pas : jamais elle ne coucherait avec un homme pour obtenir ce qu’elle voulait.

Elle détourna le regard avant d’être définitivement hypnotisée. Depuis qu’il avait rompu son contrat avec sa précédente agence de publicité, Evan semblait jouer avec elle. Il savait qu’elle le voulait — au sens professionnel du terme, bien sûr. Il savait sans doute aussi qu’elle le désirait sur le plan physique, mais elle ne s’attarderait pas sur ce point. Plus tard, peut-être, quand elle serait seule, elle pourrait se laisser aller à ses fantasmes.

Le problème, c’était que, comme chaque fois qu’une grosse compagnie comme Reese Enterprises changeait de prestataire, toutes les autres agences lui tournaient autour comme des requins. Le monde de la publicité était sans pitié, elle était bien placée pour le savoir. Elle aurait dû être en train de jouer des coudes avec ses concurrents, mais elle devinait qu’Evan était secrètement amusé par le fait qu’elle reste en retrait. Avec lui, elle en était sûre, il fallait adopter une approche différente.

— Celia, je suis content que tu aies pu venir. As-tu parlé à Reese ?

Elle se tourna vers son patron, Brock Maddox. Il ne semblait pas le moins du monde heureux d’être là.

Elle haussa un sourcil.

— Eh bien, Brock, tu es très chic dans ce smoking. Ce doit être difficile de garder les femmes à distance.

— Très drôle, dit-il en bougonnant. Mais j’ai déjà une cavalière. J’ai amené Ella avec moi.

Elle regarda par-dessus l’épaule de Brock et aperçut sa jolie assistante à quelques mètres. Elle la salua de la main et lui sourit.

Brock fit un geste impatient vers Evan.

— Pourquoi es-tu ici, et pas avec Evan Reese ?

Il parcourut la salle des yeux et se rembrunit aussitôt.

— J’aurais dû savoir que ce vieux brigand serait là.

Celia suivit son regard et vit Athos Koteas, entouré de son équipe, à portée de voix d’Evan. Même si elle ne l’avouerait pas à Brock, cela la rendait extrêmement nerveuse de voir leur plus grand rival courtiser Evan Reese avec tant d’insistance. Koteas, fondateur de l’agence Golden Gate Promotions, avait non seulement volé quelques grands clients à Maddox Communications ces derniers mois, mais il avait aussi lancé une campagne de calomnie contre l’agence. C’était une sale bataille, mais Celia n’était pas étonnée. Koteas était un homme impitoyable et prêt à tout pour arriver à ses fins.

— Eh bien, oui, dit-elle à voix basse. Koteas et les cadres de son agence sont occupés à convaincre Evan.

— Y a-t-il une raison pour laquelle tu n’es pas là-bas, toi aussi ?

— Il faut que tu me fasses confiance, Brock. J’ai étudié Evan Reese en détail. Il sait que je suis intéressée. Il finira par venir à moi, j’en suis persuadée.

— Au point de risquer un contrat de cinquante millions de dollars, Celia ? Maddox est une petite agence. Une affaire comme celle-ci signifie que tous les employés garderont leur emploi. En revanche, si nous continuons à perdre des clients et des contrats, je ne peux faire aucune garantie.

— Je sais que c’est beaucoup demander, mais je ne peux pas aller là-bas et lui faire les yeux doux.

Elle désigna de la main les femmes qui papillonnaient autour d’Evan. A en juger par leur attitude, il était évident qu’elles iraient loin pour le faire signer un contrat.

— C’est ce qu’il attend, et tu sais bien que je ne peux pas faire ça. Je suis capable de décrocher ce contrat grâce à mes idées, Brock. J’ai travaillé d’arrache-pied sur ce dossier. Il est impossible qu’Evan ne soit pas séduit.

Brock l’étudia un long moment, et, dans son regard, elle crut lire du respect. Brock était un patron difficile et exigeant, pourtant elle adorait travailler pour lui. Il était le seul à qui elle ait raconté ce qui s’était vraiment passé à New York, dans son précédent poste.

— Je n’ai jamais pensé que tu obtiendrais le contrat autrement que grâce à ton intelligence, Celia, dit-il avec douceur. J’espère ne t’avoir jamais donné une autre impression.

— Non. J’apprécie ta confiance, plus que tu ne peux l’imaginer. Je ne te décevrai pas et je ne décevrai pas MC.

Il passa une main dans ses cheveux et regarda une fois de plus de l’autre côté de la pièce. Il semblait fatigué. Il avait toujours travaillé très dur, son agence était tout pour lui. Mais, ces derniers mois, des rides profondes étaient apparues autour de ses yeux. Plus que tout, elle voulait remporter ce contrat pour lui. Parce qu’il avait cru en elle, quand tout le monde avait été prêt à imaginer le pire à son sujet.

Elle leva les yeux et vit Evan se frayer un chemin dans la foule.

— Ne te retourne pas, il se dirige vers nous. Peut-être que tu devrais emmener Ella danser.

Aussi vite qu’il était apparu, Brock disparut dans la foule.

Celia se détourna et prit une gorgée de vin avec une nonchalance feinte quand elle sentit Evan approcher derrière elle. Elle était sûre que c’était lui. La température de son corps semblait toujours augmenter de cinq degrés quand il était dans les parages.

Et il y avait son parfum. Malgré l’effervescence de la pièce bondée et les multiples parfums féminins qui se mêlaient, elle avait reconnu sa fragrance unique. Brute, masculine, et terriblement sensuelle.

— Celia, dit-il dans un murmure.

Elle se retourna, un sourire avenant aux lèvres.

— Bonsoir, Evan. Vous vous amusez ?

— Vous savez que non.

Elle haussa un sourcil et darda les yeux dans ceux de son interlocuteur.

— Ah bon ?

Il prit une flûte sur le plateau d’un serveur et se retourna vers elle. L’intensité de son magnifique regard émeraude faillit lui couper le souffle, et une onde de chaleur la parcourut. La robe de soirée qu’elle avait choisie était sobre et discrète, pourtant Evan lui donnait l’impression qu’elle portait la tenue la plus provocante qui soit. Elle se sentait nue, et vulnérable.

— Dites-moi, Celia. Pourquoi n’êtes-vous pas avec les autres piranhas, en train de me convaincre que votre agence conduira Reese Enterprises au sommet ?

— Peut-être parce que vous êtes déjà au sommet ? dit-elle avec un sourire.

— Quelle charmeuse vous faites.

Elle cessa aussitôt de sourire. Il avait raison, elle flirtait avec lui, et c’était la dernière chose qu’elle voulait faire.

Elle regarda autour d’elle. Les autres publicitaires les dévoraient des yeux.

— Je ne suis pas désespérée, Evan. Au risque de paraître arrogante, je sais que je suis douée, et que mes idées pour votre prochaine campagne sont sensationnelles. Mais je n’ai pas besoin de vous raconter des inepties. Tout ce dont j’ai besoin, c’est de temps, pour vous montrer ce que MC peut faire pour vous.

— Ce que vous pouvez faire pour moi, Celia.

Elle écarquilla les yeux, choquée par l’évident sous-entendu.

— Si vos idées sont aussi brillantes que vous le dites, ce n’est pas Maddox Communications que je choisirai. Je vous engagerai, vous.

A présent, elle était en mauvaise posture. Elle serra son verre de vin, pour empêcher sa main de trembler et de trahir son trouble.

Il avait dû remarquer son embarras, car il l’observa avec curiosité.

— Ce n’était pas une proposition indécente, Celia. Croyez-moi, vous verriez la différence.

Dans un geste audacieux, il caressa son bras nu du bout de l’index. Elle fut incapable de réprimer le frisson qui parcourut sa peau.

— Je voulais seulement dire que, si votre projet me séduit et que je signe avec Maddox, vous ne m’abandonnerez pas aux mains d’un débutant. J’attendrai de vous que vous supervisiez la campagne à tous les niveaux.

— Dois-je en conclure que vous envisagez de signer avec nous ? demanda-t-elle, la voix rauque d’espoir.

Une lueur d’amusement brilla dans ses yeux. Il avala une gorgée de vin en l’observant d’un air désinvolte.

— Si votre projet est assez bon. Golden Gate a de bonnes idées. J’y réfléchis.

— Seulement parce que vous n’avez pas encore entendu les miennes.

— J’aime la confiance en soi, dit-il en souriant. Et je n’aime pas la fausse modestie. Je suis impatient de savoir ce que vous avez à me proposer, Celia Taylor. J’ai le sentiment que vous mettez toute la passion que je vois brûler dans vos yeux dans votre travail. Brock Maddox a de la chance d’avoir une employée aussi dévouée. Je me demande s’il en a conscience.

— Sommes-nous en train de passer à la phase prise de rendez-vous ? demanda-t-elle d’un ton léger. J’aimais bien vous voir entouré des piranhas, comme vous les appelez.

Il posa son verre sur une table.

— Accordez-moi une danse, et nous fixerons un rendez-vous.

Elle le regarda, méfiante.

— Rassurez-vous, j’ai également dansé avec des jeunes femmes de chez Golden Gate, Primrose, San Fran Media…

— Très bien, dit-elle d’un air sérieux, je comprends. Vous faites votre sélection en fonction de nos talents de danseuse.

Il se fendit d’un rire franc et sonore. Plusieurs personnes se tournèrent vers eux, et elle dut résister à l’envie de fuir. Elle détestait attirer l’attention, alors qu’Evan semblait n’avoir aucun problème à être observé. Comme ce devait être agréable de ne pas se soucier de ce que les gens pensaient de soi ! D’avoir une réputation intacte, et de ne pas avoir souffert de la stupidité et de la vindicte des autres. Mais, dans des cas comme celui qu’elle avait vécu, l’homme souffrait rarement. C’était toujours la femme, l’« autre femme », qu’on vilipendait.

Ne voyant pas de moyen de décliner aimablement sa proposition, elle posa son verre et le laissa la guider vers la piste.

A son grand soulagement, il ne la serrait pas trop contre lui. Les gens qui les observaient ne pourraient leur reprocher aucune inconvenance. Toutefois, s’ils ne donnaient pas l’impression d’être amants, elle savait que l’idée qu’ils le deviennent était présente dans leurs esprits à tous les deux. Elle lisait du désir dans ses yeux et savait qu’il en voyait sans doute dans les siens.

A dire vrai, elle n’avait pas l’habitude de cacher ses émotions. Peut-être parce qu’elle était la seule fille de sa fratrie et qu’elle avait grandi avec trois frères exubérants et démonstratifs.

Cela lui faciliterait la vie de pouvoir cacher ses sentiments à Evan. Elle n’aurait pas à s’inquiéter de savoir s’il lui donnait une chance parce qu’il la jugeait compétente, ou s’il songeait uniquement à la puissante attirance sexuelle entre eux et à la meilleure façon de tirer avantage de la situation.

Non, elle se montrait injuste. Elle ne pouvait pas le mettre dans le même panier que tous les goujats qui avaient croisé sa route. Elle n’allait tout de même pas se comporter avec lui comme on l’avait fait avec elle, le juger et le condamner uniquement parce qu’il était sexy.

— Détendez-vous. Vous réfléchissez beaucoup trop, lui dit-il à l’oreille.

Elle se força à écouter son conseil et s’abandonna à la musique et au pur plaisir de danser avec un homme qui l’attirait terriblement.

— Que dites-vous de la semaine prochaine ? Je suis libre vendredi.

Elle revint en sursaut à la réalité et, pendant un instant, fut incapable de comprendre ce dont il parlait. Quelle professionnelle aguerrie elle faisait !

— Je me disais que nous pourrions nous voir de manière informelle, pour que vous me présentiez vos idées. Si je suis intéressé, vous pourrez organiser une présentation complète à votre agence. Dans le cas contraire, cela nous épargnera beaucoup de temps et de tracas.

— Vendredi. Oui, vendredi, c’est parfait.

La musique s’acheva, et il la garda dans ses bras un peu plus longtemps que nécessaire. Hypnotisée par son regard brûlant, elle ne put formuler la moindre objection.

— Je dirai à mon assistante de vous communiquer l’heure et le lieu.

Il lui prit la main et la porta à ses lèvres. Le contact provoqua une décharge de plaisir en elle.

— A vendredi, alors.

Elle le regarda s’éloigner, incapable de répondre à son salut. Il fut immédiatement happé par une foule de gens. Pourtant, il se retourna vers elle et esquissa un sourire.

Il savait. Oui, il savait exactement l’effet qu’il avait sur elle. Il aurait fallu qu’il soit totalement stupide pour ne pas l’avoir remarqué. Or il était tout sauf stupide. Evan Reese était intelligent. Ambitieux. Et il avait la réputation d’être impitoyable. Le client idéal, en somme.

Il était temps pour elle de s’en aller. Elle avait fait ce pour quoi elle était venue, elle n’avait donc plus aucune raison de rester. Si la danse qu’elle avait partagée avec Evan suscitait des commentaires, elle n’avait pas envie de les entendre.

Alors qu’elle se dirigeait vers la sortie, elle s’arrêta devant Brock et Ella, qui se tenaient à l’écart de la piste. Ils semblaient tous les deux mal à l’aise. Brock ne dit pas un mot et se contenta de hausser un sourcil dubitatif. Il l’avait vue danser avec Evan, c’était certain. Il n’avait sans doute pas quitté Evan des yeux de toute la soirée. Ce qui était dommage, d’ailleurs, car Ella était fabuleuse dans sa robe fourreau noire.

— Je le rencontre vendredi, dit-elle à voix basse. Pas de présentation officielle, il veut entendre mes idées d’abord. Si elles lui plaisent, il nous accordera un rendez-vous pour que nous lui présentions un projet en bonne et due forme.

Brock hocha la tête, l’air satisfait.

— Beau travail, Celia.

Elle sourit, puis prit congé. Elle avait beaucoup à faire d’ici à vendredi.

***

Dès qu’Evan entra dans sa suite, il desserra sa cravate et retira sa veste, puis il gagna la chambre.

Sur le bureau, son ordinateur semblait lui faire signe mais, une fois n’était pas coutume, l’idée de travailler ne lui disait rien. Il était trop obnubilé par Celia Taylor.

La belle, séduisante, et incroyablement distante Celia Taylor.

A l’instant même où elle était entrée dans la salle, tous ses sens s’étaient mis en alerte. Et, même s’il avait su exactement à quel moment elle était partie, il était encore tendu de désir et douloureusement conscient de son parfum, de la sensation de son corps entre ses bras, de sa peau soyeuse, la seule fois où il avait été assez audacieux pour la toucher.

Il voulait faire bien plus que la toucher. Il avait envie de la goûter, de la savourer. Il rêvait d’être allongé sur son corps nu et de l’entendre gémir de plaisir.

Il voulait passer toute la nuit à lui faire l’amour. Avec une femme telle que Celia, il ne fallait pas précipiter les choses. Il prendrait d’abord le temps d’explorer chaque centimètre de son corps. De découvrir ses zones sensibles.

Difficile d’expliquer son obsession pour elle. Il ne vivait pas comme un moine et ne manquait pas de partenaires. Le sexe était une activité agréable. Mais il savait qu’avec Celia ce serait bien plus que cela. Ce serait enivrant, et délicieux. Le genre d’expérience pour laquelle un homme pourrait vendre son âme.

Celia était une très belle femme. Elle était grande, mais pas démesurément. Il la dépassait d’une courte tête, et elle s’était parfaitement accordée à lui durant leur danse.

Elle relevait souvent négligemment ses cheveux roux. Il rêvait de lui enlever cette fichue pince et de regarder sa chevelure soyeuse retomber en cascade sur son dos. Ou mieux, sur lui, pendant qu’ils feraient l’amour.

Son corps réagit aussitôt à cette image, et il marmonna un juron de frustration. Une douche froide ne suffirait pas à calmer ses ardeurs. Il le savait, car il en avait pris de nombreuses, ces dernières semaines.

Peut-être la chose la plus fascinante chez Celia était-elle ses yeux. Ses magnifiques yeux, d’une nuance unique. Parfois, ils semblaient bleus, parfois verts, mais sous une certaine lumière ils ressemblaient à deux émeraudes pures.

La part la plus cynique en lui se demandait pourquoi une femme aussi belle n’avait pas essayé de le séduire pour l’attirer dans son agence. D’autres avant elle l’avaient fait. D’ailleurs, il avait reçu deux propositions de ce type ce soir, durant le gala.

Cela ne lui aurait pas posé de problème si Celia avait fait de même. A cet instant, il était prêt à se servir de n’importe quel prétexte pour amener Celia Taylor dans son lit. Mais il y avait une certaine réserve en elle qui l’intriguait. Elle avait fait preuve d’un grand calme, une qualité qu’il admirait. Certes, elle voulait cette campagne et ne s’en était pas cachée. Pourtant, elle ne l’avait pas ostensiblement cherché.

Au contraire, elle avait attendu qu’il vienne à elle. Peut-être était-elle diablement maligne, car il avait en effet mordu à l’hameçon.

La sonnerie de son téléphone interrompit ses pensées et le ramena brutalement à la réalité. Il sortit l’appareil de sa poche.

Il constata, contrarié, que c’était sa mère. Il n’était pas vraiment d’humeur à discuter, mais il était très attaché à elle et il ne pouvait pas rejeter son appel.

Avec un soupir résigné, il décrocha.

— Bonjour, maman.

— Evan ! Je suis si contente de t’avoir en ligne. Tu es très occupé ces derniers temps.

La désapprobation et l’inquiétude perçaient dans sa voix.

— Les affaires ne tournent pas toutes seules, lui dit-il.

— Tu parles exactement comme ton père, répondit-elle d’un ton exaspéré.

Il grimaça. Ce n’était pas exactement le genre de phrases qu’il aimait entendre.

— Je voulais m’assurer que tu n’avais pas oublié pour ce week-end. C’est important pour Mitchell que tu sois là. Tu es son frère.

Il y avait une note d’angoisse dans sa voix, comme chaque fois que Mitchell était mentionné.

— Tu ne crois tout de même pas que je vais aller à leur mariage, dit Evan avec douceur.

La seule chose qui importait pour Mitchell, c’était qu’Evan soit là pour le voir triompher.

— Je sais que ce ne sera pas facile pour toi, Evan. Mais ne penses-tu pas que tu devrais tourner la page et lui pardonner ? Il est évident que Bettina et lui sont faits l’un pour l’autre. Ce serait tellement bien d’avoir toute la famille réunie de nouveau.

— Ce n’est pas que ce soit facile ou difficile, maman. Je me moque de leur mariage et, franchement, je trouve qu’ils vont bien ensemble. Simplement, je n’ai ni le temps ni l’envie d’être là.

— Le ferais-tu pour moi ? S’il te plaît. Je veux voir mes deux fils dans la même pièce au moins une fois.

Il s’assit sur son lit et se pinça l’arête du nez. Si son père avait téléphoné, il n’aurait eu aucun problème à refuser. Encore moins avec son frère. Non, songea-t-il en souriant, Mitchell ne l’appellerait plus pour quoi que ce soit. La dernière fois qu’ils s’étaient parlé, Evan lui avait dit d’aller au diable et d’emmener sa fiancée infidèle avec lui.

Mais c’était sa mère qui était au bout du fil, or il éprouvait une véritable affection pour elle. Elle était toujours prise dans les tensions qui existaient entre son père et lui, et entre Mitchell et lui.

— D’accord, maman, je vais venir. Mais j’amènerai quelqu’un avec moi. J’espère que cela ne te dérange pas.

— Oh, Evan, tu ne m’as pas dit que tu voyais quelqu’un ! Bien sûr que tu peux venir avec elle ! Je suis impatiente de faire sa connaissance.

Elle semblait sincèrement ravie.

— Peux-tu transmettre tous les détails à mon assistante, pour qu’elle puisse organiser mon voyage ?

— Pourquoi ne suis-je pas surprise que tu n’aies pas gardé l’e-mail que je t’ai fait parvenir ?

Il l’avait supprimé dès sa réception. Bien sûr, il n’allait pas le lui dire.

— Je te verrai vendredi. Je t’aime, maman.

— Je t’aime aussi, mon fils. Je suis très heureuse que tu viennes.

Il raccrocha et fixa l’écran de son téléphone. Vendredi. C’était le jour où il devait rencontrer Celia. Il attendait cela depuis si longtemps !

Il avait tout planifié méticuleusement, pour ne pas avoir l’air trop impatient. Ces dernières semaines, il avait gentiment flirté, échangé de longs regards avec elle.

Et maintenant, il allait devoir tout annuler parce que sa mère voulait qu’il voie son ex-fiancée épouser son petit frère.

Il lui fallait une cavalière. De préférence, une femme qui convaincrait sa mère qu’il n’était pas toujours secrètement amoureux de Bettina. Il ne l’était pas, bien évidemment. Il l’avait oubliée à la minute où elle l’avait laissé tomber pour son frère, quand Mitchell avait été nommé P.-D.G. de la société de joaillerie familiale.

Elle préférait le luxe et les paillettes du monde des pierres précieuses à la sueur du monde sportif. C’était aussi bien qu’elle n’ait pas eu assez de jugeote pour faire la moindre recherche. Si elle en avait fait, elle aurait su que les bénéfices de Reese Enterprises excédaient de loin ceux de la société de son père. Et il ne lui avait fallu que quelques années pour bâtir son empire.

Sa mère ne le croirait sans doute pas, mais il était reconnaissant à Mitchell d’être un abruti égoïste. Il lui avait évité de commettre une énorme erreur.

Pour autant, il n’avait pas envie de passer du temps avec son tyran de père et son imbuvable frère. Mais il avait accepté l’invitation, il lui fallait donc une cavalière.

Il se mit à faire défiler la liste de contacts de son téléphone. Il avait réduit ses options à trois femmes quand une solution alternative s’imposa à lui.

Une brillante solution alternative. Comment n’y avait-il pas pensé tout de suite ? Cela résolvait tous ses problèmes.

Enfin, il avait un moyen d’attirer Celia à lui. Ce serait pour affaires, bien entendu, mais si elle était coincée avec lui sur l’île de Catalina pendant trois jours, dans un décor intimiste…

Finalement, songea-t-il avec un sourire de satisfaction, peut-être ce mariage ne serait-il pas un si mauvais moment à passer.






- 2 -

Quand Celia s’arrêta dans l’allée de la maison familiale, elle fut soulagée de voir la Mercedes de Noah garée à côté du vieux pick-up cabossé de leur père. Elle gara sa BMW noire de l’autre côté du camion et sourit en voyant les deux voitures rutilantes encadrer ce monument de l’histoire familiale.

Au moment où elle sortait, elle entendit le ronronnement d’un autre moteur. C’était son frère Dalton qui s’arrêtait derrière elle. A sa grande surprise, elle vit Adam sortir du côté passager.

Elle alla se jeter dans ses bras et, comme il le faisait depuis qu’elle était toute petite, il la souleva et la fit tournoyer.

— Comment se fait-il que je n’aie pas droit à des salutations aussi chaleureuses ? demanda Dalton, d’un ton boudeur, en sortant à son tour du véhicule.

— Je suis si contente de te voir, dit-elle à Adam en chuchotant.

— C’est bon de te revoir, Cece. Tu m’as manqué. Il t’a fallu du temps pour revenir à la maison.

Elle se laissa glisser jusqu’à ce que ses pieds touchent terre et détourna rapidement les yeux.

— Hé, fit-il en lui levant le menton pour qu’elle le regarde dans les yeux. Ne pense plus à ça. C’est du passé, et tant mieux, sinon tes frères prendraient le premier avion pour New York et mettraient une raclée à ton ancien patron.

— Au fait, je suis là moi aussi, dit Dalton en agitant la main entre eux.

Elle soutint le regard d’Adam un long moment, puis sourit. Certes, ses frères étaient du genre étouffant. Ils étaient exubérants et surprotecteurs. Par exemple, ils pensaient qu’elle n’avait pas besoin de travailler, qu’il lui suffisait d’être jolie et de les laisser subvenir à ses besoins. D’un autre côté, ils lui témoignaient une loyauté indéfectible, et elle leur en était extrêmement reconnaissante.

Enfin, elle se tourna vers Dalton.

— Toi, je t’ai vu il y a deux semaines. Adam, je ne l’ai pas vu depuis des lustres. Pourquoi d’ailleurs ?

— Désolé, répondit Adam. C’est la période la plus chargée de l’année.

Adam, l’aîné de la famille, possédait une florissante entreprise d’aménagement paysager, et le printemps était toujours une saison d’intense activité. Ils le voyaient rarement avant l’automne, quand les affaires commençaient à ralentir.

Dalton passa un bras autour des épaules de Celia et planta un baiser affectueux sur sa joue.

— Je vois que M. Baseball est ici, dit-il en pointant la voiture de Noah. Il a dû prendre une pause avant que la saison ne commence.

— Vous irez au match d’ouverture ? demanda-t-elle.

— Je ne manquerais ça pour rien au monde, dit Adam.

— Dans ce cas, j’ai une faveur à vous demander.

Ses deux frères la regardèrent avec curiosité.

— J’amènerai un client et j’aimerais que mes liens avec Noah restent secrets.

La curiosité brilla dans leurs yeux. Elle savait qu’ils voulaient poser des questions mais, quand elle ne donnait pas spontanément d’explications, ils savaient respecter son silence.

— D’accord. Pas de problème, dit enfin Adam.

— Vous trois, est-ce que vous allez rester plantés là toute la journée, ou est-ce que vous venez manger ?

C’était leur père, qui les attendait sur le perron, l’air manifestement impatient.

— Nous ferions mieux d’y aller avant qu’il ne devienne menaçant, dit-elle en souriant.

Quand ils arrivèrent en haut du perron, elle alla serrer son père dans ses bras. Il l’embrassa sur le front.

— Où est Noah ? demanda-t-elle.

— A l’endroit habituel. Devant la télévision, en train de regarder un match de base-ball.

Pendant que son père saluait ses fils, elle entra dans la maison dans laquelle elle avait grandi. Dans le salon, elle découvrit Noah allongé dans le fauteuil inclinable, en train de faire défiler les séquences d’un match enregistré.

— Salut, dit-elle.

Il leva les yeux, puis afficha un large sourire et lui tendit les bras.

Elle l’embrassa chaleureusement puis lui tâta les côtes.

— Ils ne vous nourrissent pas au centre d’entraînement ?

— Tu sais bien que je passe mon temps à manger, dit-il en riant.

Elle se retourna pour s’assurer qu’ils étaient encore seuls.

— Est-ce que tu seras là tout à l’heure, ou est-ce que tu as quelque chose à faire ?

Il prit un air sérieux.

— Je n’ai aucun rendez-vous aujourd’hui. Pourquoi ?

— J’ai un service à te demander et je préférerais t’en parler en tête à tête.

A présent, il semblait inquiet.

— Est-ce que tout va bien, Cece ? Tu as des ennuis ? Est-ce qu’il faut que je trucide quelqu’un ?

— Tu as bien trop de valeur pour aller en prison, répondit-elle, enjouée. Ne t’inquiète pas, tout va bien, je te le jure. Je veux juste organiser quelque chose avec toi, quelque chose qui pourrait nous être profitable à tous les deux.

— Si tu as envie de rester dans le mystère, à ton aise. J’imagine que je peux attendre tout à l’heure. Tu veux qu’on se retrouve chez toi ? Je t’inviterais bien chez moi, mais ma femme de ménage m’a laissé tomber la semaine dernière, et ce n’est pas beau à voir. Tu as à manger, n’est-ce pas ?

Elle secoua la tête.

— Oui, j’ai à manger, et oui, nous pouvons aller chez moi. Dis-moi, Noah, est-ce si difficile de ranger tes affaires toi-même ? Et, si la réponse est oui, au moins, prends ton téléphone et engage une nouvelle femme de ménage.

— Eh bien, je suis comme qui dirait grillé sur le marché. Il faut que je trouve une agence dans laquelle ma réputation ne m’a pas précédé.

— Je me sens navrée pour la femme que tu épouseras. Elle va vivre un enfer.

— Tu n’as pas à t’inquiéter, parce que ça n’arrivera pas.

A cet instant, les autres arrivèrent dans le salon.

— Le déjeuner sera servi dans un quart d’heure, annonça leur père.

Sans même savoir ce qu’il avait cuisiné, elle en salivait d’avance. Son père était un véritable cordon-bleu.

Le déjeuner se passa, comme toujours, dans une ambiance bruyante. Ses frères se chamaillaient et plaisantaient pendant que leur père les regardait avec indulgence. Tout cela lui avait manqué, durant ses années à New York. Si elle détestait les circonstances qui l’avaient ramenée au bercail, elle était contente de retrouver le cercle confortable de sa famille. Même si ses frères et son père pensaient parfois comme des hommes des cavernes.

Après le déjeuner, elle s’installa confortablement dans le canapé. Son père s’assit à côté d’elle et s’amusa des pitreries de ses fils, qui se disputaient pour savoir quelle chaîne de télévision ils allaient regarder, tandis qu’elle observait la maison de son enfance.

Autrefois, elle avait fui le cocon familial. Elle avait voulu tracer son chemin seule, alors que ses frères et son père auraient préféré qu’elle reste auprès d’eux, pour pouvoir la soutenir et veiller sur elle.

Elle n’était pas une femme vaniteuse, cependant elle savait que les hommes la trouvaient séduisante. La plupart la considéraient sans doute comme belle, mais son physique lui avait valu nombre de problèmes.

A cause de son apparence délicate, ses frères et même son père ne l’avaient pas encouragée quand elle avait décidé de faire des études, et encore moins lorsqu’elle s’était lancée dans un domaine aussi concurrentiel et exigeant que la publicité.
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